i^'.  Nsc  k; 


^2'/./ 34- 

n 7?e. 

ÉTUDE 

SUR  LE  SYSTÈME  DE  DISTRIBUTION 

DIT 

SYSTÈME  WALSCHAERTS, 

(Planche  III.) 


Par  M.  JULES)  MORAIMDIÈRE,  ingénieur  civil. 


Cette  distribution  a été  brevetée  en  France  sous  le  nom  de  M.  Wals- 
chaerts,  ingénieur  des  locomotives  de  la  section  du  Midi  des  chemins 
de  fer  de  l’État  belge. 

On  la  retrouve  en  Allemagne  citée  dans  l’ouvrage  et  sous  le  nom  de 
M.  Heusinger  von  waldeck,  et  c’est  sous  ce  nom  qu’elle  a été  étu- 
diée théoriquement  par  Zeuner  dans  son  ouvrage  sur  la  distribution  des 
locomotives  ^ 

En  Belgique,  elle  existe  sur  les  machines  à roues  indépendantes  de  la 
section  du  Midi  de  l’État  belge  (l’une  d’elles  était  exposée  par  Saint-Leo- 
nard en  1855,  à Paris);  puis  sur  un  grand  nombre  de  machines  des  Com- 
pagnies belges,  notamment  sur  le  Centre  belge  et  le  Grand-Central 
belge. 

En  France,  elle  a été  appliquée  sur  quelques  machines  Crampton  de 
la  Compagnie  du  Nord,  comparativement  à la  distribution  ordinaire.  — 
Les  dessins  d’ensemble  de  l’application  à six  machines  Crampton,  con- 
struites par  MM.  Cail  et  C%  en  1859,  sont  donnés,  pl.  82,  dans  le  supplé- 
ment publié  en  1865  au  Guide  du  mécanicien  (par  Lechatelier,  Flachat, 
Petiet  et  Polonceau).  Enfin,  M.  Desmousseaux  de  Givré,  inspecteur  du 
matériel  au  chemin  de  fer  du  Nord,  a présenté  à la  Société  des  ingé- 
nieurs civils  une  étude  théorique  de  cette  distribution  [Mémoires  de  la 
Société  des  ingénieurs  civils,  1861). 

Le  résumé  de  cette  étude  très-savante  est  que  la  distribution  donnée 
par  le  système  Walschaerts  est  la  même  que  celle  donnée  par  une  cou- 
lisse renversée.  — J’espère,  du  reste,  mettre  ce  fait  en  évidence  par  les 
considérations  géométriques  suivantes  qui  expliqueront  également  le 
fonctionnement  de  l’appareil. 

^ Dans  cette  distribution,  il  n’y  a plus  qu’un  seul  bouton  d’excentrique 
J(fig.  \,  pl.  III);  il  commande  une  coulisse  dont  le  centre  d’oscillation  est 
^sur  une  pièce  fixée  à la  machine;  le  mouvement  se  transmet  par  une  bielle 
^ AD,  et  la  coulisse  est  décrite  avec  un  arc  de  cercle  de  longueur  OD.  — 
Cette  tringle  AD  n’est  pas  attachée  directement  à la  tige  du  tiroir,  mais 

1.  Voir  l’analyse  de  cet  ouvrage  par  M.  Rueff,  Annales  du  Génie  civil,  mars  et  avril  1865. 
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elle  y est  reliée  par  l’intermédiaire  d’un  balancier  EDC,  dont  l’extré- 
mité C est  attachée  à la  tige  du  tiroir,  et  dont  l’extrémité  inférieure  E est 
reliée  à la  tête  de  piston  par  la  bielle  EK. 

Le  bouton  d’excentrique  unique  est  exactement  calé  à 90®  avec  la  ma- 
nivelle. — Il  communique  au  point  D le  mouvement  d’un  tiroir  normal 
sans  avance. 

Lorsque  le  piston  est  à l’extrémité  de  sa  course  (fig.  1),  la  coulisse  est 
exactement  au  milieu  de  la  sienne  (sauf  l’obliquité  de  la  bielle  B),  et  le 
tiroir  serait  aussi  au  milieu  de  sa  course,  si  l’on  n’avait  pas  interposé  le 
levier  C,  D,  E;  mais  comme  celui-ci  est  relié  au  piston  par  la  bielle  EK, 
et  comme  le  piston  est  à l’extrémité  de  sa  [course,  le  levier  se  trouve 
incliné,  et  le  point  C est  en  avance  sur  D de  la  quantité  G C qui  déter- 
mine l’avance  à l’échappement.  On  voit  de  suite  comment  celle-ci  se  cal- 
cule au  moyen  de  deux  triangles  DE  H,  GCD,  dans  lesquels  la  seule 
longueur  donnée  est  EH  = { course  du  piston. 

Dans  la  position,  indiquée  parla  fig.  i,  on  peut  changer  la  position 
de  la  bielle  AD  sans  changer  la  position  du  tiroir,  ce  qui  a également 
lieu  avec  la  coulisse  renversée. 

Pour  la  position  inverse  du  piston,  la  fig.  2 montre  que  la  position  du 
tiroir  est  l’inverse  de  la  précédente,  c’est-à-dire  que  l’avance  à l’échap- 
pement et  à l’introduction  se  trouve  convenablement  disposée. 

On  voit  de  suite  que  cette  avance  est  constante,  quelle  que  soit  la  po- 
sition du  coulisseau,  puisqu’elle  ne  dépend  pas  de  l’excentrique. 

Afin  de  montrer  plus  complètement  l’analogie  avec  la  coulisse  renver- 
sée, il  nous  suffira  d’établir  que  le  mouvement  du  tiroir  est  le  même  pour 
deux  positions  du  coulisseau  dans  la  coulisse. 

i®  Coulisseau  au  point  mort  (milieu  de  la  coulisse),  ligne  AD,  fig.  2 : 
— dans  cette  position,  ni  l’excentrique  ni  la  coulisse  n’influent  sur  le 
mouvement  du  point  D;  ce  dernier  reste  sensiblement  fixe  et  sert  de 
point  d’appui  au  levier  CDE  qui,  sous  l’influence  du  piston,  oscille  de 
C DE  à G' DE'  ; la  course  du  tiroir  est  donc  CC',  c’est-à-dire  le  double  de 
l’avance  à l’échappement.  — C’est  ce  qui  a lieu  également,  comme  on  le 
sait,  dans  la  coulisse  renversée,  comme  le  rappellent  les  figures  3 et  4, 
ou  la  course  du  tiroir  au  point  mort  est  le  double  de  l’avance  totale  OM, 
sauf  la  légère  différence  due  à la  plus  grande  obliquité  des  bielles  dans 
la  position  de  la  fig.  4. 

2°  Coulisseau  dans  sa  position  de  plus  grande  course.  — Nous  allons 
avoir  recours  au  tracé  de  divers  points  de  la  course,  fig.  5 et  6;  et  pour 
simplifier,  nous  ferons  abstraction  de  l’influence  légère  des  obliquités 
des  bielles  de  commande. 

Dans  la  fig.  6,  AB  est  l’axe  du  tiroir  : ligne  droite  suivant  laquelle  se 
meut  toujours  l’extrémité  C du  levier  CDE;  — nous  traçons  les  deux  po- 
sitions A DM  et  C D E du  levier  lorque  le  piston  est  aux  extrémités  de  sa 
course.  Nous  joignons  EM  et  si  nous  décrivons  du  milieu  H un  quart  de 
cercle  de  rayon  EH,  nous  aurons  le  mouvement  de  la  manivelle.  Divi- 
sons-le  en  quatre  angles  égaux  «,  et  projetons  les  positions  successives 
2,  3,  4 de  la  manivelle  sur  la  ligne  EH,  nous  avons  ainsi  les  positions 
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correspondantes  du  piston  by  c,  et,  par  suite,  comme  il  est  lié  avec  le 
balancier  CDE,  les  extrémités  E seront  sur  les  lignes  Ô3,  c4,  H5. 

Pour  avoir  le  mouvement  du  point  D,  du  même  centre  H et  avec  un 
rayon  HT  égal  au  rayon  de  l’excentrique  correspondant  à la  plus  grande 
course  de  la  coulisse,  décrivons  un  quart  de  cercle  du  côté  HM,  afin 
d’avoir  les  positions  relatives  de  l’excentrique  et  de  la  manivelle.  Divi- 
sons-le  également  en  quatre  angles  égaux  à a,  et  les  positions  i,  2,  3,  4, 
et  5 de  l’excentrique  correspondront  aux  positions  de  même  numéro  de 
la  manivelle.  Si  maintenant  nous  menons  par  ces  points  des  parallèles 
à CH,  telles  que  c’est  sur  ces  lignes  que  se  trouveront  [les  diverses 
positions  du  point  D commandé  directement  par  la  coulise. 

Traçant  alors  sur  une  règle  ou  sur  le  bord  d’une  feuille  de  papier  une 
longueur  égale  à EC,  et  marquant  bien  exactement  la  division  intermé- 
diaire D,  on  cherche  à placer,  par  tâtonnements,  cette  ligne  de  telle 
sorte  que  l’extrémité  C restant  sur  la  ligne  AB,  le  point  E se  trouve  sur 
une  des  parallèles  relative  à la  course  du  piston  en  même  temps  que  le 
point  D se  trouvera  sur  la  parallèle  correspondante  de  la  course  de  l’ex- 
centrique. 

On  détermine  ainsi  les  positions  successives  de  la  course  du  tiroir,  et 
on  voit  que  la  course  maxirna  se  produit  aux  environs  du  point  4. 

Nous  traçons  maintenant,  fig.  5,  une  distribution  à coulisse  renversée 
ayant  mêmes  conditions  que  la  précédente,  c’est-à-dire  que  nous  ferons 
le  rayon  de  l’excentrique  égal  à la  moitié  de  la  course  totale  (dans  le  cas 
considéré,  il  est  un  peu  plus  grand  que  C B),  et  nous  déterminons  l’angle 
de  calage  w,  en  prenant  NZ  = AC,  pour  avoir  même  avance  à l’échappe- 
ment; dans  la  course  maxirna,  on  peut  considérer  que  le  deuxième  ex- 
centrique NE  n’influe  pas  sur  la  distribution,  et  si  Ton  considère  les  posi- 
tions successives  (les  angles  étant  tous  égaux  à «,  comme  précédemment) 
les  projections  1, 2,  3,  4,  5 sur  N Z donneront  le  mouvement  du  tiroir. 
— Or,  dans  le  dessin  comparatif,  nous  avons  superposé  la  fig.  5 à la 
fig.  6,  de  manière  à montrer  que  ces  positions  se  correspondent. 

Donc,  ayant  établi  que  le  mouvement  au  point  mort  et  le  mouvement 
au  point  extrême  sont  les  mêmes  dans  la  coulisse  renversée  et  la  distri- 
bution Walschaerts,  nous  sommes  fondés  à conclure,  comme  nous  Ta- 
vions  avancé,  que  ces  deux  distributions  sont  les  mêmes. 

En  somme,  la  distribution  Walschaerts  présente  la  même  distribution 
(jue  la  coulisse  double;  comme  elle,  elle  demande  une  grande  distance 
entre  la  roue  motrice  et  le  tiroir.  — Elle  a sur  Tautre  l’avantage  de  n’a- 
voir qu’une  bielle  d’excentrique,  et  l’excentrique  lui-même  se  réduit  à 
un  bouton  de  manivelle.  — Le  point  fixe  de  la  coulisse  s’installe  en  gé- 
néral facilement.  — Jusqu’à  ce  jour,  elle  n’a  été  appliquée  que  sur  des 
machines  où  Taxe  du  tiroir  était  plus  élevé  que  Taxe  du  cylindre. 

Elle  a aussi  cet  avantage  qu’il  n’y  a plus  qu’un  seul  point  (Texcentri- 
que)  soumis  aux  perturbations  du  jeu  des  ressorts,  et  encore  celui-ci 
n’a-t-il  d’etfet  que  sur  Tobliquité  généralement  faible  de  la  bielle  de 
commande  à la  coulisse. 
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Détails  divers  sur  la  distribution  Walscha,erts.  — Les  lig.  7 et  8 sont  re- 
latives à quelques  applications  faites  en  Belgique,  et  dont  la  construction 
paraît  plus  simple  que  la  disposition  adoptée  en  France  pour  ce  même 
système. 

On  a fixé  à la  tête  de  piston  une  pièce  K,  fig.  7,  qui  a permis  de  des- 
cendre le  point  d’articulation  N.  Par  suite,  on  a pu  allonger  le  balancier 
AM  suffisamment  pour  obtenir  à la  tête  une  distance  BC  permettant  de 
superposer  convenablement  les  deux  articulations.  ^ Le  plan  montre 
comment  est  disposée  la  pièce  A à laquelle  la  tige  du  tiroir  est  attachée 
au  moyen  d’écrous  pour  faciliter  le  réglage.  — Une  autre  disposition  est 
indiquée  par  la  fig.  8.  — La  tête  du  balancier  est  articulée  à une  pièce  L 
formant  guide.  Cet  arrangement,  exécuté  pour  des  machines  tenders  à 
8 roues  couplées  du  Grand-Central  belge,  est  très-robuste,  et  il  permet, 
entre  autres  avantages,  de  rapprocher  le  plan  de  l’axe  du  tiroir  du  plan 
de  l’axe  du  piston,  au  lieu  de  le  laisser  dans  l’axe  du  plan  de  la  coulisse, 
comme  cela  a lieu  dans  la  disposition  de  la  fig.  7. 

Nous  espérons  pouvoir  publier  dans  le  prochain  numéro  le  dessin 
d’application  de  cette  distribution  à une  machine  locomotive  belge. 

Jules  Morandière. 


CONCENTRATION  DES  DISSOLUTIONS  SALINES- 


Observations  sur  le  brevet  de  M.  Porion, 

Par  M.  JT.  JVICHLÉIS. 


L’invention  qui  fait  l’objet  du  brevet  de  M.  Porion,  s’adresse  en  général  à toutes 
les  industries  qui  ont  des  dissolutions  salines  à concentrer  ou  à évaporer;  de  ce 
nombre  sont  les  distilleries  pour  l’évaporation  des  vinasses,  les  salines  pour  la  concen- 
tration des  eaux,  les  marais  salants  pour  la  concentration  des  eaux-mères,  la  fabrica-  - 
tion  de  la  potasse,  du  suint  de  mouton,  la  papeterie  pour  le  traitement  des  résidus 
alcalins  provenant  du  traitement  de  la  paille  au  moyen  de  la  soude  caustique,  etc. 

Si  l’auteur  insiste  plus  particulièrement  sur  cette  dernière  opération,  ce  n’est  pas 
sans  de  légitimes  motifs.  La  rareté  du  chiffon  a fait  de  la  paille  un  auxiliaire  d’au- 
tant plus  utile  que  cette  matière  première  est  d’un  prix  moins  élevé.  Le  tout  con- 
siste à débarrasser  la  fibre  ligneuse  des  matières  étrangères  qui  l’incrustent,  afin  de 
la  mettre  en  état  de  se  feutrer  convenablement. 

Ces  matières  consistent  essentiellement  en  : 

1°  Matières  grasses; 

2°  Matières  résineuses  ; 

3®  Silice; 

4®  Des  phosphates; 

5®  Une  matière  colorante  de  la  nature  du  quercAtrin,  et  qu’on  pourrait  peut-être 
utiliser  dans  la  teinture.  {Journal  de  pharmacie,  t.  XLll,  p.  167.) 

f>®  Un  peu  de  sulfates  et  de  chlorures. 

La  plus  importante  de  toutes  est  la  silice,  100  kilogrammes  de  paille  en  contien- 

ent  moins  de  2 kilogrammes  (pour  la  paille  sèche,  1 kil.  S,  d’après  les  analyses 
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